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      Constance Ely

         

      Broken

         

      Il suffit parfois d’une étincelle pour embraser un cœur meurtri…

         

      Ayla fait tout pour rester sous les radars : être remarquée serait prendre un risque bien trop grand pour sa sécurité. Sa seule échappatoire dans une vie de contrôle ? Son travail d’architecte au sein de la Harper Company, là où rien ni personne ne peut la menacer… Du moins, c’est ce qu’elle croyait, jusqu’à que Luke braque son regard sur elle. Le désir que lui inspire le P.-D.G., aussi sûr de lui que magnétique, lui fait prendre des risques inconsidérés, lui donne envie d’oublier ses traumatismes et sa méfiance pour plonger à corps perdu dans la passion qu’il lui offre. Malheureusement, de même que la nuit succède invariablement au jour, les monstres des cauchemars ont une fâcheuse tendance à se manifester au moment où on les espérait vaincus à jamais…

      Présence de trigger warnings au sein du roman.

         

      Hôtesse de l’air et maman, Constance Ely partage son temps entre ses voyages, ses deux adorables « monstres » et les histoires qui peuplent son imagination. Elle adore l’évasion que peut procurer une bonne romance et espère vous transporter dans son univers…
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PROLOGUE
Ayla
Dix ans plus tôt…
Je reste cachée un long moment derrière le buisson. Les deux filles que j’ai entendues rire passent devant moi sans me voir. Personne ne me voit vraiment de toute façon… Elles rient ensemble et leur complicité est évidente. Je les ai déjà vues dans mon lycée, elles ne font pas partie du cercle qui me poursuit depuis tant de mois. Je ne leur ferais pas confiance pour autant.
Je jette un rapide coup d’œil dans mon sac à dos pour être sûre que mes vêtements de rechange s’y trouvent bien. Grand-père ne doit pas savoir ce que je vis. Il s’inquiète déjà tellement pour moi. Et puis ces filles sont plus vigilantes maintenant. Elles ne me frappent plus à des endroits qui se voient, je n’ai donc plus à trouver des excuses pour expliquer comment j’ai pu avoir la lèvre fendue ou des bleus sur les bras et les jambes. Mes vêtements, en revanche, souffrent de leurs attaques. C’est pourquoi je dois toujours avoir de quoi me changer.
Quand les deux filles ont disparu, je sors de ma cachette et lève le visage au soleil du matin.
Est-ce que moi aussi j’aurai un jour une amie ou quelqu’un sur qui compter ?
Je secoue la tête pour m’empêcher de rêvasser à quelque chose d’impossible. Qui accepterait d’être vu avec moi ? Qui se risquerait à se rapprocher de moi ?
Je reprends le chemin vers le collège. J’essaie toujours d’arriver juste à l’heure pour ne pas laisser une chance aux filles de m’attraper avant les cours. Même nos professeurs font semblant de ne rien remarquer. Pourtant grand-père a fait ce qu’il pouvait pour l’éviter, mais tout le monde sait qui je suis à présent.
Je marche l’esprit ailleurs et je ne vois pas le groupe qui m’attend. Quand je lève la tête, il est trop tard, elles s’avancent déjà vers moi. Cathy, leur chef, arrive à ma hauteur et je reste figée.
— T’as toujours pas compris qu’on veut pas de toi ici ?
— Je… euh…
— Je… euh… quoi ? lâche-t-elle en m’imitant.
Les autres rient derrière elle et me lancent des regards assassins. Personne ne viendra m’aider.
— Alors tu vas dire à ton vieux de prendre tes affaires et de t’envoyer à l’autre bout du pays !
— Et encore ce n’est pas assez loin, crie l’une des filles derrière elle.
Cathy croise les bras et me regarde, un sourire sadique au coin des lèvres.
— Tania a raison, ce n’est pas assez loin. Pars donc à l’étranger, tu ne manqueras à personne ici. Où que tu ailles dans le pays, tout le monde saura toujours qui tu es.
Et, sur ce coup-là, je sais qu’elle a raison. Mon nouveau nom est déjà sur les réseaux sociaux. Je n’y passe jamais, les agressions que je subis au collège me suffisent déjà. Mais j’ai entendu grand-père en parler au téléphone avec un policier.
Je baisse la tête et essaie d’avancer. Leur répondre ne servirait à rien, à part les exciter encore plus. Mais, quand je passe près d’elle, Cathy m’attrape par le bras et les autres m’encerclent.
— À force d’en prendre plein la figure, ça va peut-être enfin rentrer dans ta petite tête !
Elle lève la main et je ferme les yeux.
— Arrête ça tout de suite, Cathy !
L’ordre a claqué dans l’air et, quand je soulève les paupières, elle s’est immobilisée. Je le vois entrer dans le cercle des filles, elles se poussent sur son passage, personne ne s’oppose jamais à lui.
Hans, le capitaine de l’équipe de football. Ses parents sont riches et il est un des plus beaux garçons du collège. Toutes les filles courent après lui. Il est aussi intelligent que talentueux.
Il ne m’avait jamais adressé la parole avant hier. J’étais en train de réviser dans les gradins du stade quand il est venu s’asseoir à mes côtés et m’a saluée. J’avoue ne pas avoir parlé du tout, je n’ai répondu à ses questions que par monosyllabes.
Qu’est-ce que ce type faisait avec moi ?
Devant mon silence, il est resté près de moi et a révisé de son côté. J’étais gênée par les regards des autres que je sentais peser sur nous, mais lui ne semblait rien remarquer. Il est finalement reparti de son côté en m’adressant un signe de la tête à la sonnerie de reprise des cours.
— Lâche-la tout de suite !
Son regard froid est braqué sur la fille qui tremble maintenant contre moi.
— Mais enfin, Hans, tu sais qui elle est !
— Oui et alors ?
Nous sursautons toutes les deux. Même moi je ne peux pas croire que ce type vienne à mon secours. Personne ne l’a jamais fait ! Ils s’affrontent un moment du regard mais le géant en face de nous ne flanche pas.
— Très bien ! Je te la laisse, si tu veux t’amuser un peu avec… On y va, les filles !
Elles m’observent toutes avec dédain et surprise. J’entends leurs chuchotements alors que je ne bouge toujours pas, attendant la suite avec angoisse.
Il s’approche de moi doucement et pose sa grande main sur mon bras.
— Tu vas bien ?
Je me recule, m’arrachant à son emprise.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? je crie presque. Qu’est-ce que tu veux à la fin ?
Il lève les mains en l’air en signe d’apaisement.
— Je voulais juste t’aider.
— Pourquoi maintenant ? je demande en soupirant.
— Écoute, répond-il en se passant la main dans les cheveux. Je suis désolé de ne pas avoir vu ce qui se passait avant.
— Dis plutôt que tu n’as pas voulu voir… Comme tout le monde.
— Tu as raison, je n’ai pas voulu me mêler de tout ça avant. Mais je ne supporte plus la façon dont tout le monde te traite.
Je le regarde, perplexe.
— Tu as perdu un pari ?
— Quoi ? Non !
Je ne m’explique pas pourquoi il a l’air sincère. Pourquoi ai-je souhaite tant le croire. Je suis seule depuis tellement longtemps que je suis prête à accepter le plus petit encouragement.
— Ayla, je voulais juste passer du temps avec toi. Quand tu en auras envie, fais-moi signe. Mais ne me demande pas de regarder ces harpies te faire du mal sans intervenir.
J’entends la colère qu’il essaie de contrôler dans ses derniers mots. Et quelque part, ça me fait du bien. Il faut pourtant que je reste méfiante encore un peu…
Il ramasse mon sac qui a dû tomber lors de l’empoignade et me le passe sur l’épaule, toujours avec des gestes lents. Comme s’il avait peur de m’effrayer… Il m’observe un instant et passe une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Mon cœur bat très fort dans ma poitrine.
Il s’éloigne finalement d’un pas et se dirige vers le collège. Je ne peux m’empêcher de l’appeler.
— Hans !
— Oui, dit-il en se retournant vers moi.
— Merci.
Un sourire se dessine sur son si beau visage et il me tend la main. Je la regarde un instant avant de plonger dans le bleu glacial de ses yeux.
— Je ne te laisserai plus jamais seule, je serai toujours là pour toi…
Je sens mon cœur se serrer à cette promesse et je n’hésite plus avant de saisir sa main.
Je lui fais confiance, il saura me protéger…



1
Luke
Assis à mon bureau, mon fauteuil tourné vers la baie vitrée, j’observe la ville de New York à mes pieds. Je soupire en essayant de me rappeler les exercices de respiration d’une de mes dernières conquêtes qui adorait le yoga.
J’ai toujours été fier de ma capacité à résoudre les complications rencontrées par mon entreprise. La Harper Company est aujourd’hui un cabinet d’architectes connu et reconnu dans tout le pays. Nous sommes réputés pour notre design alliant le moderne et l’ancien, mais surtout notre fiabilité à finir les chantiers dans les temps.
À trente-quatre ans, j’ai réussi à transformer la petite entreprise que j’ai rachetée il y a dix ans en une affaire de plusieurs millions de dollars. Je sais d’où je viens et le chemin parcouru pour en arriver là. Je me souviens de ces longues heures de travail jour et nuit pour prouver au monde ce que je vaux.
Je n’ai pas fait tout ça tout seul, j’ai su m’entourer de personnes travailleuses et performantes. J’ai toujours exigé de mes employés, et encore aujourd’hui, qu’ils soient à cent pour cent dans leur travail, comme je le suis moi-même.
Pourtant, pour la première fois depuis longtemps, le problème qui me préoccupe à présent me semble sans issue…
Mais presque amusant…
— Logan, pourriez-vous me répéter les termes du contrat de Mlle Corton ? je demande à l’homme assis en face de moi.
Logan Brown est l’un de mes meilleurs collaborateurs, je le considère comme mon bras droit. Il est venu rejoindre mon équipe presque au début de notre aventure, et j’ai tout de suite remarqué que ce type avait un vrai don pour découvrir de nouveaux architectes bourrés de talent. Pourtant aujourd’hui, l’homme assis en face de moi n’en mène pas large.
— Luke, je n’étais pas là le jour de la signature du contrat de cette jeune femme. Ma nouvelle secrétaire a pensé qu’il était normal que les architectes rajoutent des alinéas à leur contrat. Je ne rejette pas la faute sur elle, j’ai moi-même signé ce document sans le relire. Je suis vraiment désolé.
— Avez-vous essayé d’expliquer la situation à cette jeune femme ?
L’homme remue sur sa chaise, mal à l’aise.
— Oui, mais elle ne veut pas revenir sur ce point.
— En comprend-elle l’enjeu ? Elle doit savoir que nous nous efforçons de contenter les clients avant tout. Et on ne peut même pas dire que les exigences de ceux-ci soient extravagantes. Vous a-t-elle donné une raison à ce refus ?
— Non, elle invoque son contrat. J’aurais dû être plus concentré mais je pensais que c’était un contrat conforme à tous les autres.
— Ne vous excusez pas, Logan ! Nous avons eu énormément de travail ces derniers mois et cette demande est très inhabituelle. Nous allons pourtant devoir trouver une solution qui convienne à tout le monde.
Après avoir regardé à nouveau le ciel bleu, je me tourne vers mon bras droit.
— Convoquez-la dans mon bureau, je vais voir ce que je peux faire, je dis d’un ton cassant.
Je ne devrais pas avoir à gérer des choses aussi insignifiantes, je suis même surpris que mon assistante n’ait pas débarqué dans mon bureau pour me rappeler à l’ordre. J’ai de multiples contrats à conclure, et ce petit contretemps aurait dû déjà être réglé.
— Elle fait du très bon travail, ajoute-t-il pour défendre son employée.
— Je sais, j’ai vu ses croquis et le suivi des chantiers sur lesquels elle a travaillé. Mais les clients veulent qu’elle soit là pour l’inauguration, et elle devra l’être ! Dites-lui que je l’attends !
Brown sort du bureau et j’en profite pour étudier de nouveau le dossier de cette jeune femme. J’ai des affaires plus urgentes à régler que de m’occuper des excentricités d’une employée, elle me fait perdre mon temps et je déteste ça. Les personnes capricieuses n’ont pas leur place dans mon entreprise.
Dans mon lit, oui. Au bureau, non !
Rachel, mon assistante, entre et dépose le dossier que j’ai demandé aux ressources humaines.
— Voici les renseignements que le département vient de me transmettre.
— Merci, Rachel. Dites-moi ce que vous penseriez d’une employée qui refuse de se rendre à l’inauguration d’un chantier sur lequel elle a beaucoup travaillé.
Rachel est une femme d’une cinquantaine d’année, elle est sage et très empathique. Et elle fait souvent le lien entre le monde et moi. C’est aussi une acharnée du travail qui m’a grandement aidé depuis que j’ai racheté cette entreprise.
— Je dirais qu’il faut creuser pour savoir pourquoi.
— Et si cette personne ne veut pas nous donner d’explication ?
— Luke, arrêtez de jouer au méchant patron, je sais que vous arriverez à vos fins, vous y arrivez toujours.
Elle sort de mon bureau sur cette dernière phrase et je grogne.
Tu parles d’une aide…
Je prends le CV d’Ayla Corton et l’étudie plus sérieusement. Il n’est pas impressionnant, elle ne sort pas d’une grande université ni d’une grande école mais ce n’est pas moi qui le lui reprocherais, vu que nous avons quasiment le même parcours. En revanche, ses croquis parlent pour elle, son don est bien réel, son coup de crayon fin rend les bâtiments presque vivants sur le dessin. Et d’après ce rapport elle sait aussi bien parler aux clients qu’aux ouvriers des chantiers.
La photo qui accompagne son dossier est banale : une jeune femme aux cheveux châtain clair avec de grandes lunettes noires qui lui mangent le visage, elle ne sourit pas. Je remarque ses traits doux et, si elle se mettait un peu plus en valeur, je suis sûr qu’elle pourrait être très jolie. Ses lèvres…
Enfin ça importe peu dans la situation actuelle…
Je n’ai jamais travaillé avec elle sinon je suis persuadé que je m’en souviendrais. À ma décharge, nous avons beaucoup embauché depuis un an et je n’ai pas eu le temps de rencontrer tout le monde personnellement. En étudiant son planning, je me rends vite compte que j’ai déjà inauguré deux de ses chantiers, et je ne me souviens pas de m’être interrogé sur l’absence de l’architecte principal. Et pourtant, elle ne devait pas être là non plus…
Finalement cette jeune femme a réussi à piquer ma curiosité. J’ai maintenant hâte de la rencontrer et qu’elle m’explique enfin.

Ayla
J’attends patiemment dans mon bureau, m’empêchant de me lever et de faire les cent pas comme mon corps nerveux le réclame. J’ai même déjà préparé un carton avec mes affaires personnelles, il n’y a de toute façon pas grand-chose.
Une boule dans la gorge bloque ma respiration, j’essuie mes mains moites sur le pantalon noir de mon tailleur.
J’aurais dû jouer franc jeu avec M. Brown quand il m’a embauchée. Au lieu de ça, j’ai profité de son absence pour ajouter ce tout petit alinéa à mon contrat de travail, espérant que personne ne remarquerait rien. Pour ma défense, je venais d’arriver à New York, j’étais désespérée, et ce travail était donc inespéré et vital pour moi. J’avais juste de quoi dormir encore quelques nuits dans un hôtel miteux. Il était urgent que je trouve du boulot pour pouvoir louer un appartement.
Mais me protéger était pourtant ce qu’il y avait encore de plus important.
Puis j’ai pensé bêtement, après tous ces mois de travail pour la Harper Company, que personne n’y avait prêté attention et que je pourrais échapper à toutes les célébrations.
Cette année, pour les deux chantiers que j’ai terminés, le grand patron s’est déplacé et j’ai pu éviter toutes les manifestations publiques sans que ça se remarque. Il y a bien eu quelques questions et commentaires de la part de mes collègues sur ma présence au bureau alors que les inaugurations sont toujours un moment de fête que personne ne souhaite manquer. Mais j’ai toujours réussi à esquiver en inventant des excuses de travail de dernière minute. Je passe au mieux pour un bourreau de travail, au pire pour une arriviste voulant en faire toujours plus.
Je m’en moque tant que je reste dans l’ombre…
Mais il semble que ma chance ait tournée. M. Brown n’a pas été franchement dupe à la dernière inauguration et il exige ma présence à celle-ci. J’ai d’abord essayé de refuser poliment mais, comme les clients insistaient, il n’a pas cédé. J’ai été obligée de sortir mon contrat et, gênée de tenir tête à mon supérieur, j’ai décliné une nouvelle fois.
J’ai de la peine pour les ennuis que je cause à mon responsable, je l’aime beaucoup, c’est un homme bon, et qui a été si patient avec mes erreurs de débutante, c’est en plus un très bon professeur. J’ai un peu l’impression de retrouver mon grand-père en lui et ça a été très réconfortant quand je suis arrivée, seule, dans cette grande ville.
— M. Harper vous attend dans son bureau, me dit une des secrétaires en passant la tête par la porte ouverte.
Je remarque tout de suite le regard curieux que jette la jeune femme sur mon carton d’affaires personnelles. Je serai donc le nouveau sujet de potins dans l’entreprise.
Moi qui aime tant la discrétion, c’est loupé !
En même temps, mes jours dans cette société étant comptés, ce sera le cadet de mes soucis.
Je vais devoir trouver un nouveau travail, tout recommencer dans une nouvelle entreprise, peut-être même dans une nouvelle ville.
Je me dirige, aussi droite que je peux, vers les ascenseurs en sentant les regards des autres employés qui me suivent. Même s’ils ne savent pas ce qu’il en est exactement, tout le monde doit déjà être au courant que je suis convoquée en haut lieu. J’appuie sur le bouton du dernier étage, pour rencontrer pour la première fois – et sûrement la dernière – mon grand patron.
Sans partir en courant dans le sens inverse comme me le dicte mon instinct de survie !
Je n’ai jamais rencontré cet homme personnellement, je n’ai eu affaire qu’à M. Brown pendant tout le processus de recrutement. Je ne sais de lui que ce que j’entends dans les couloirs et ce que j’aperçois parfois dans les magazines people. Et les deux versions ne sont clairement pas les mêmes.
Dans la presse, il sort beaucoup, avec une femme différente accrochée à son bras à chaque soirée, le genre de play-boy que je déteste. Il donne l’image d’un gosse de riche courant de fête en fête mais ne travaillant pas, laissant sa compagnie être gérée par d’autres.
En revanche, chaque personne qui travaille ici sait que ce n’est qu’une image. Ses plus proches collaborateurs parlent de lui avec respect et il quitte souvent très tard son bureau.
Qui est-il vraiment ? Cet homme décadent ou ce patron sérieux ?
Son assistante personnelle, que j’ai déjà rencontrée dans les couloirs, m’observe un instant, un sourire aux lèvres, avant de m’inviter à la suivre dans l’immense pièce qui jouxte son espace de travail. La salle est baignée de lumière grâce aux baies vitrées qui entourent la façade du bureau. Une grande table trône au milieu de la pièce, un tas de dossiers posés à côté d’un ordinateur dernier cri. Il y a également un petit salon aménagé d’un grand canapé assorti d’une table basse, sûrement pour qu’on puisse recevoir les clients plus confortablement.
Alors que je m’avance vers le centre de la pièce, le fauteuil se retourne et je suis face à lui pour la première fois.
Rien n’aurait pu me préparer à ça…
Bien sûr, je l’ai déjà vu à la télévision ou en photo mais tout ça ne rendait pas justice au charisme qui se dégage de lui. Il a un air si sexy avec son beau visage anguleux, ses cheveux bruns coupés court et ses yeux bleus.
Mon patron est à couper le souffle…
Depuis combien de temps n’ai-je pas connu cette petite étincelle ? J’essaie de reprendre ma respiration mais celle-ci se bloque dans ma poitrine quand il me sourit.
Oh oui ! Je comprends maintenant beaucoup mieux toutes ces femmes qui se jettent à ses pieds. Je secoue la tête pour retrouver mes esprits. Je suis totalement insensible aux hommes à présent, non ?
— Asseyez-vous, mademoiselle Corton, me dit-il de sa voix chaude et grave en me désignant le siège devant lui.
Même sa voix déclenche une série de frissons dans tout mon corps. Pendant que je m’installe toute tremblante dans le fauteuil, il se lève, contourne le bureau et s’appuie sur ce dernier en gardant les mains dans ses poches.
Alors que je tente vainement de me concentrer sur la raison de ma présence ici, mon esprit remarque à quel point il est grand, comme son costume taillé sur mesure lui va bien, comme sa chemise tendue sur son grand torse viril met en valeur son ventre plat. Il ne faut surtout pas que j’essaie d’imaginer ce qu’il y a en dessous de ses vêtements.
Trop tard…
— Je souhaiterais tout d’abord m’excuser pour toute cette situation, je commence rapidement pour reprendre le dessus sur ma traîtresse de libido. M. Brown n’a rien fait, je suis l’unique responsable.
Il ne dit rien et continue à me sourire tout en m’observant intensément.
Qu’il ouvre sa délicieuse bouche et parle enfin !

Luke
Je détaille du regard la jeune femme. Je n’avais pas prévu, surtout d’après la photo que j’ai étudiée avant qu’elle arrive, qu’elle serait finalement aussi jolie, même cachée derrière ce tailleur sévère.
Ses grands yeux verts paniqués me donnent envie de la protéger et sa façon de bouger, de marcher, réveille le séducteur qui est en moi. Quelque chose d’instinctif qui me pousse à la regarder un peu plus.
À la vouloir plus près de moi…
Je dois me ressaisir, nous sommes là pour résoudre un problème épineux. Il faut que je me reprenne.
— Pourquoi avoir ajouté cette clause à votre contrat ?
— J’ai mes raisons, me répond-elle en levant la tête pour me défier.
Pour me défier, moi ?
C’est bien la première fois qu’une femme s’oppose à moi. Normalement elles minaudent et s’empressent de faire ce que je veux pour que je les remarque. Mais apparemment pas cette Mlle Corton… J’adorerais qu’elle me défie dans un lit mais pas au bureau !
Concentre-toi, Luke !
— Je suis prête à travailler et à faire plus d’heures, continue-t-elle, mais je refuse de participer aux inaugurations.
— Êtes-vous recherchée par le FBI ? je demande doucement en souriant, essayant de détendre la jeune femme que je sens sur la défensive.
Je suis récompensé par un rire mélodieux que j’apprécie tout de suite. Je peux me targuer de faire souvent rire les femmes qui m’accompagnent mais, la plupart du temps, leurs rires ne sont que faux-semblants pour me charmer. Dans le cas de Mlle Corton, il n’y a aucune trace de séduction de sa part, elle est juste… naturelle.
— Non, rien de tout ça.
— C’est la mélancolie du travail achevé qui vous attriste ?
— Non, non ! Je ne suis pas si sensible, dit-elle en souriant. N’essayez pas de savoir pourquoi, vous perdriez votre temps, mais je ne veux apparaître sur aucune photo, ajoute-t-elle avec sérieux en ne me regardant plus dans les yeux. Si vous souhaitez que je démissionne, je comprendrai.
— Il n’est pas question de votre démission. Vous faites un très bon travail, clients, collègues et ouvriers chantent vos louanges. Et c’est justement pour cette raison que vos derniers clients souhaitent partager avec vous ce moment si important pour eux. Que pouvons-nous leur dire ?
Elle se triture les mains, et sans m’en rendre compte je me penche et les lui saisis délicatement. À ce simple contact, si innocent, tout mon corps s’embrase et je la relâche immédiatement.
Terrain bien trop dangereux… Que m’arrive-t-il ?
Elle lève également un regard surpris vers moi. A-t-elle ressenti la même chose ? Le même trouble ?
— Et si je prends comme engagement que vous n’apparaissiez sur aucune photo ? je suggère en m’éloignant d’elle pour plus de sécurité et en me rasseyant derrière mon bureau.
Je la vois peser le pour et le contre.
— Vous me le promettez ?
Cela ressemble plus à une supplique qu’à une question. Mais que cache-t-elle ? Je demanderai une enquête pour être sûr qu’elle n’a rien fait de répréhensible, même si je suis déjà persuadé que non.
— Oui, je vous le promets, j’assure en ne la quittant pas des yeux.
Nous nous affrontons du regard. Elle, évaluant sûrement si elle peut me faire confiance, moi, lui certifiant que oui.
Nous sommes soudain interrompus par l’interphone, nous sortant de la bulle qui s’était créée autour de nous. La voix de ma secrétaire me parvient de loin, comme si nous n’avions plus vraiment été présents, là dans ce bureau. Comme si plus rien d’autre ne comptait que la confiance de Mlle Corton, que j’essaie de gagner.
— Luke, excusez-moi de vous déranger mais, pour votre rupture avec Sophie, je fais comme d’habitude des fleurs et un bijou ? dit-elle d’un ton blasé.
Mais pourquoi donc mon assistante m’entretient-elle de ça maintenant alors qu’elle sait que je suis en rendez-vous avec Mlle Corton ? Je remarque tout de suite le sourire ironique qui se dessine alors sur les lèvres de la jeune femme assise en face de moi.
Cette bouche !
— Mlle Corton et moi en avons terminé. Oui, pour le bijou je vous fais confiance comme d’habitude.
Ayla Corton secoue la tête sans me regarder, qu’est-elle en train de penser de moi ? Et pourquoi ça m’importe-t-il ?
— Rachel, attendez deux minutes.
Je fais face à la jeune femme qui attend toujours, sans se départir de son sourire moqueur.
— Vous avez peut-être une idée à me suggérer ? je lui demande, provocant.
— Des fleurs et un bijou, très personnel comme cadeau…, ironise-t-elle sans se démonter.
— Et donc que me conseillez-vous ?
— Ma voisine et amie est une grande styliste qui ne fait que des ventes privées, elle est surchargée mais je suis sûre qu’elle trouvera un peu de temps pour un homme de votre importance. Et sincèrement, une femme préférera une jolie tenue qu’un bijou quelconque acheté par votre assistante.
Ça me tue de le dire mais elle a raison…
Surtout que c’est la deuxième fois que je me sépare de Sophie, je lui ai sûrement déjà offert la même chose la première fois.
— Notez-moi les coordonnées de votre amie, s’il vous plaît.
Mon assistante est déjà en train de me donner la liste des rendez-vous de l’après-midi pendant que j’observe Ayla Corton noter l’adresse et le numéro de son amie, d’une écriture claire et jolie. J’interromps Rachel lorsque mon employée se lève.
— Nous sommes d’accord pour l’inauguration de jeudi prochain ? Vous y assisterez mais je veillerai à ce qu’il n’y ait aucune photo de vous.
— Pas de photo, j’ai votre parole ?
Je pose la main sur mon cœur.
— Parole de scout !
Elle acquiesce de la tête en gloussant.
— Je ne sais pas pourquoi mais je suis sûre que vous n’avez jamais été scout !
— Peut-être…
— Au revoir, monsieur Harper, dit-elle sans me quitter du regard.
Et pendant qu’elle sort de mon bureau je ne peux m’empêcher de murmurer.
— À très bientôt, mademoiselle Corton.
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